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INTRODUCTION



    
    Pour le bac de français 2012 séries technologiques, il s’agissait d’explorer le thème suivant : « Écriture poétique et quête du sens, du Moyen Âge à nos jours. »

    Depuis toujours, la poésie occupe une place particulière dans la littérature. Considérée comme un genre noble depuis l’Antiquité, elle évolue au fil du temps tant sur la forme que sur le fond et se métamorphose sans cesse. Ses particularités rythmiques et stylistiques font d’elle le genre le plus apte à recevoir l’expression du moi, des sensations et des sentiments universels. Pour autant, elle ne se limite pas à ces sujets puisqu’elle est également le siège des révoltes et des oppositions des poètes.

    En lien avec cet objet d’étude, trois poètes sont mis à l’honneur, et plus particulièrement leur manière d’aborder la thématique de l’adolescence, qu’ils traitent avec beaucoup de dissemblance, à travers trois extraits d’œuvres : le premier nous montre le jeune Arthur Rimbaud âgé de dix-sept ans, en proie aux premiers émois amoureux dans son poème « Roman » ; le deuxième met en scène l’effervescence d’un jeune homme durant son voyage à Moscou dans « Prose du Transsibérien et de la petite Jehanne de France » de Blaise Cendrars ; enfin, le dernier nous montre un adolescent qui subit l’injustice des coups dans « L’adolescent souffleté » de René Char.

    L’étudiant tâchera tout d’abord de répondre aux deux questions imposées selon une argumentation élaborée. Ces questions portent directement sur les textes du corpus et permettent notamment de vérifier les compétences de lecture du lycéen. Puis il devra, dans un deuxième temps, choisir entre trois travaux d’écriture : un commentaire, dans lequel il s’agit d’analyser un des textes du corpus ; une dissertation, qui porte sur une problématique plus vaste, en faisant appel aussi bien au corpus qu’à la culture générale de l’étudiant ; ou une invention, qui requiert davantage d’imagination.

    Quel que soit le sujet choisi, l’étudiant dispose de quatre heures pour réaliser l’ensemble de ses rédactions.

  
CORPUS DE TEXTES



    
    TEXTE A : RIMBAUD, « ROMAN », CAHIER DE DOUAI (1870-1872)

          LE POÈTE RIMBAUD A PRODUIT TOUTE SON ŒUVRE POÉTIQUE ALORS QU’IL N’ÉTAIT LUI-MÊME QU’UN ADOLESCENT.

        

        I

        
          On n'est pas sérieux, quand on a dix-sept ans.

          – Un beau soir, foin des bocks[1] et de la limonade,

          Des cafés tapageurs aux lustres éclatants !

          – On va sous les tilleuls verts de la promenade[2]

        

        
          Les tilleuls sentent bon dans les bons soirs de juin !

          L'air est parfois si doux, qu'on ferme la paupière ;

          Le vent chargé de bruits, – la ville n'est pas loin, –

          A des parfums de vigne et des parfums de bière...

        

        II

        
          – Voilà qu'on aperçoit un tout petit chiffon

          D'azur sombre[3], encadré d'une petite branche,

          Piqué[4] d'une mauvaise étoile, qui se fond

          Avec de doux frissons, petite et toute blanche...

        

        
          Nuit de juin ! Dix-sept ans ! – On se laisse griser[5].

          La sève est du champagne et vous monte à la tête...

          On divague[6] ; on se sent aux lèvres un baiser

          Qui palpite là, comme une petite bête...

        

        III

        
          Le cœur fou Robinsonne[7] à travers les romans,

          – Lorsque, dans la clarté d'un pâle réverbère,

          Passe une demoiselle aux petits airs charmants,

          Sous l'ombre du faux-col effrayant de son père...

        

        
          Et, comme elle vous trouve immensément naïf,

          Tout en faisant trotter ses petites bottines,

          Elle se tourne, alerte et d'un mouvement vif...

          – Sur vos lèvres alors meurent les cavatines[8]...

        

        IV

        
          Vous êtes amoureux. Loué jusqu'au mois d'août.

          Vous êtes amoureux – Vos sonnets la font rire.

          Tous vos amis s'en vont, vous êtes mauvais goût.

          – Puis l'adorée, un soir, a daigné vous écrire...!

        

        
          – Ce soir-là... – vous rentrez aux cafés éclatants,

          Vous demandez des bocks ou de la limonade…

          – On n'est pas sérieux, quand on a dix-sept ans

          Et qu'on a des tilleuls verts sur la promenade.

        

      



    TEXTE B : CENDRARS, PROSE DU TRANSSIBÉRIEN ET DE LA PETITE JEHANNE DE FRANCE (1913), VERS 1 À 42

          CE LONG POÈME DE 445 VERS, NOURRI DE RÉFÉRENCES PROPRES À L’HISTOIRE DE CENDRARS, SE PRÉSENTE COMME LE RÉCIT D’UN JEUNE NARRATEUR DE SEIZE ANS QUI FAIT LE VOYAGE DE MOSCOU À KHARBINE (VILLE DE MANDCHOURIE) EN COMPAGNIE DE JEHANNE, UNE JEUNE FILLE PARISIENNE.

        

        
          En ce temps-là j’étais en mon adolescence

          J’avais à peine seize ans et je ne me souvenais déjà plus de mon enfance

          J’étais à 16 000 lieues[9] du lieu de ma naissance

          J’étais à Moscou, dans la ville des mille et trois clochers et des sept gares

          Et je n’avais pas assez des sept gares et des mille et trois tours

          Car mon adolescence était alors si ardente et si folle

          Que mon cœur, tour à tour, brûlait comme le temple d’Éphèse[10] ou comme la Place Rouge de Moscou

          Quand le soleil se couche.

          Et mes yeux éclairaient des voies anciennes.

          Et j’étais déjà si mauvais poète

          Que je ne savais pas aller jusqu’au bout.

        

        
          Le Kremlin[11] était comme un immense gâteau tartare

          Croustillé d’or,

          Avec les grandes amandes des cathédrales toutes blanches

          Et l’or mielleux des cloches…

          Un vieux moine me lisait la légende de Novgorode[12]

          J’avais soif

          Et je déchiffrais des caractères cunéiformes[13]

          Puis, tout à coup, les pigeons du Saint-Esprit[14] s’envolaient sur la place

          Et mes mains s’envolaient aussi, avec des bruissements d’albatros

          Et ceci, c’était les dernières réminiscences[15] du dernier jour

          Du tout dernier voyage

          Et de la mer.

        

        
          Pourtant, j’étais fort mauvais poète.

          Je ne savais pas aller jusqu’au bout.

          J’avais faim

          Et tous les jours et toutes les femmes dans les cafés et tous les verres

          J’aurais voulu les boire et les casser

          Et toutes les vitrines et toutes les rues

          Et toutes les maisons et toutes les vies

          Et toutes les roues des fiacres[16] qui tournaient en tourbillons sur les mauvais pavés

          J’aurais voulu les plonger dans une fournaise de glaives

          Et j’aurais voulu broyer tous les os

          Et arracher toutes les langues

          Et liquéfier tous ces grands corps étranges et nus sous les vêtements qui m’affolent…

          Je pressentais la venue du grand Christ rouge de la révolution russe[17]…

          Et le soleil était une mauvaise plaie

          Qui s’ouvrait comme un brasier.

        

        
          En ce temps-là j’étais en mon adolescence

          J’avais à peine seize ans et je ne me souvenais déjà plus de ma naissance

          J’étais à Moscou, où je voulais me nourrir de flammes

          Et je n’avais pas assez des tours et des gares que constellaient mes yeux

          […]

        

      



    TEXTE C : CHAR, « L’ADOLESCENT SOUFFLETÉ »[18], LES MATINAUX (1950)

Les mêmes coups qui l’envoyaient au sol le lançaient en même temps loin devant sa vie, vers les futures années où, quand il saignerait, ce ne serait plus à cause de l’iniquité[19] d’un seul. Tel l’arbuste que réconfortent ses racines et qui presse ses rameaux meurtris contre son fût[20] résistant, il descendait ensuite à reculons dans le mutisme[21] de ce savoir et dans son innocence. Enfin il s’échappait, s’enfuyait et devenait souverainement heureux. Il atteignait la prairie et la barrière des roseaux dont il cajolait la vase et percevait le sec frémissement. Il semblait que ce que la terre avait produit de plus noble et de plus persévérant, l’avait, en compensation, adopté.
Il recommencerait ainsi jusqu’au moment où, la nécessité de rompre disparue, il se tiendrait droit et attentif parmi les hommes, à la fois plus vulnérable et plus fort.



  

[1]  Foin des bocks : renoncer à boire de la bière.

[2]  Promenade : endroit bordé d’arbres le long duquel on se promène.

[3]  D’azur sombre : de ciel sombre.

[4]  Piqué : tacheté.

[5]  Griser : rendre un peu ivre.

[6]  On divague : on laisse errer nos pensées, on déraisonne.

[7]  Le cœur fou Robinsonne : le cœur s’échappe et vagabonde.

[8]  Cavatine : air d’opéra pour soliste.

[9]  Lieue : mesure de distance approximativement égale à quatre kilomètres.

[10]  Le temple d’Éphèse, considéré dans l’Antiquité comme la quatrième merveille du monde, fut incendié en 356.

[11]  Kremlin : citadelle impériale située au cœur de Moscou.

[12]  Novgorode : ville de Russie.

[13]  Caractères cunéiformes : écriture ancienne de la Mésopotamie qui combine des signes en forme de clous triangulaires.

[14]  Les pigeons du Saint-Esprit : dans la tradition biblique, la colombe symbolise l’Esprit saint.

[15]  Réminiscence : mémoire profonde, lointaine, comme venue du fond des âges.

[16]  Fiacre : véhicule tiré par des chevaux.

[17]  La venue du grand Christ rouge de la révolution russe : allusion à la révolution de 1905, déclenchée à Saint-Pétersbourg, et dont la principale manifestation fut conduite par un religieux orthodoxe.

[18]  Souffleté : giflé.

[19]  Iniquité : injustice.

[20]  Fût : tronc de l’arbre.

[21]  Mutisme : état d’une personne qui refuse de parler ou réduite au silence.



CORRIGÉ DES QUESTIONS



    
    BON À SAVOIR :


      
      Pour réussir cette première épreuve, il est important de suivre quelques règles de base :

      	
        avant tout, il faut lire attentivement les textes du corpus et s’assurer de leur bonne compréhension. En effet, la question porte toujours sur ceux-ci ;
      
	
        il s’agit ensuite de prendre connaissance de la question et de réfléchir à tout ce qu’elle implique. Attention, la lecture de la question ne doit pas être bâclée : combien de lycéens n’ont-ils pas échoué tout simplement parce qu’ils n’avaient pas compris ce qu’on leur demandait et proposaient une réponse hors sujet ? ;
      
	
        lorsque l’on est certain d’avoir saisi le sens de la question, on peut alors relire les textes du corpus à la recherche de pistes de réponses, avant de rédiger.
      



    

    QUELS PRONOMS PERSONNELS DÉSIGNENT L’ADOLESCENT DANS CES TROIS POÈMES ? COMMENT INTERPRÉTER CES DIFFÉRENTS CHOIX ?



      
      Les trois poèmes du corpus ont pour thème l'adolescence. Il s’agit d’une période de transition entre l'enfance et l'âge adulte, caractérisée par de nombreux bouleversements, tant physiques que mentaux, qui entrainent une certaine émotivité. L'adolescence représente alors dans la vie d'un homme une époque sensible et perturbée en raison des difficultés qu’il éprouve à assumer ces transformations. Cette sensibilité propre à la jeunesse est présente dans chacun des trois poèmes. Cependant, le choix des pronoms personnels auxquels les poètes ont recours pour la traduire est chaque fois différent.

      Dans le poème « Roman », Rimbaud décrit les sensations et les sentiments qu'il a éprouvés à la vue d'une jeune femme alors qu'il était âgé de dix-sept ans. Le pronom employé pour dépeindre ses émotions d’adolescent est le pronom indéfini « on ». Celui-ci crée un lien avec le lecteur et témoigne du souci de recourir à un langage familier plus propre à la jeunesse qu’au sérieux des adultes. Néanmoins, ce pronom indéfini prend également valeur de pronom personnel de la première personne du pluriel, « nous ». Ce choix s'explique par la volonté qu’a le poète de donner une universalité à sa pensée afin de permettre à tous les lecteurs de se reconnaitre : « On n’est pas sérieux, quand on a dix-sept ans. » (texte A) De même, ce souci d’universalité se traduit par l’utilisation d’un autre pronom personnel, celui de la deuxième personne du pluriel, « vous ». Celui-ci rend le texte applicable à tout lecteur et sous-entend qu’il ne s’agit pas de narrer la rencontre unique d’un jeune homme avec une passante, mais de revenir sur les rêves d’amour adolescent que chacun d’entre nous a un jour imaginés : « Vous êtes amoureux. Loué jusqu’au mois d’août./ […]/ Ce soir-là… — vous rentrez aux cafés éclatants,/ Vous demandez des bocks ou de la limonade… » (texte A)

      Dans le poème « Prose du Transsibérien et de la petite Jehanne de France » (texte B), Cendrars dépeint un jeune narrateur âgé de seize ans en proie à une grande effervescence lors de son voyage à Moscou. C’est par la première personne du singulier qu’il s’affirme, sans doute par estime pour son aventure moscovite dont il revendique l’originalité. Le « je » incarne donc la fierté de l’adolescence « si ardente et si folle » (texte B) vécue par le poète. L’utilisation de ce pronom permet également au lecteur de conclure qu’il s’agit d’un poème autobiographique écrit sur un mode rétrospectif.

      Enfin, le poème intitulé « L’adolescent souffleté » de Char fait allusion aux ressentiments et aux troubles vécus par un adolescent ayant reçu d’un adulte une punition corporelle. Le poète a recours au pronom de la troisième personne du singulier pour introduire une certaine distance. En effet, le « il » l’éloigne de la douleur et de l’humiliation ressenties lors des coups. Il traduit également la volonté de conférer à cette expérience un caractère plus général et universel.

    

    QUELLES EXPÉRIENCES VÉCUES PAR LES ADOLESCENTS ÉVOQUENT CES POÈMES ? QUE LEUR APPORTENT-ELLES ?



      
      De nombreux vers du poème de Rimbaud transmettent l’état d’effervescence du jeune adolescent emporté par l’euphorie printanière : « On se laisse griser », « La sève est du champagne et vous monte à la tête », « On divague ; on se sent aux lèvres un baiser/ Qui palpite » (texte A). Cette ivresse le fait s’amouracher de la première jeune fille rencontrée sur la promenade. Alors, « le cœur fou Robinsonne » (texte A). Par conséquent, il est ici question de l’expérience de communion avec la nature et d’amours éphémères qui lui apportent légèreté et insouciance, évasion et nouveauté.

      De même, l’adolescence enivre Cendrars. Ce vertige se traduit dans les vers : « J’étais à 16 000 lieues du lieu de ma naissance », « mon adolescence était alors si ardente et si folle », « je n’avais pas assez des sept gares et des mille et trois tours », « mon cœur, tour à tour, brûlait », « J’avais soif », « J’avais faim », « je voulais me nourrir de flammes » (texte B). Cet étourdissement auquel il est en proie le pousse à vouloir boire tous les verres, et à détruire toutes les vitrines, toutes les maisons
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